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les poètes ép>iqueis. Le mystère de la ré-i
dca'itioui, tel est l'immiiense sujet gin'eni-
brase le pozamie dle lClop)stoclz. L à ce
propos, M. le Consul nous a llit remlar-'
<puer que touites les épopées mioderntes
étaient nCées .sous l'inspiraution Vivifiante
titi clrsinsn.Danus tolite l'oeuvre du1
poète allemand se trouve unt parl'uu <le.
douceur qui atteint le plus hiant degré.
dans la divine figure tiu Chirist, Il est le
Dieu itifîmlmnenlt boit vers lequel tout;
converge, et C'est cette bolité infinie quij
fait comme le fondllde tout lepone

V"oyez plntôt cet épisode <le l'ange dé-
Cliii pleurant sa chute et recevanît soit
pardon dut Sauiveuir au piell de la croix.'
Bien que n'étanit pas très-ortliodoxe,
n lest-ce pas là line fiction poétique dles
plus puîissanîtes et ties plns rielhes ?

Les dénmons Je Klopstock ne sont pas
des nécromncienîs commne ceux dii Tasse;
contrairemienît à Milton, il lie fait pas de
l'enfer une espèce de parlemnîct dont
les tiienîibres se changent enx serpenits
pour sifiler les orateurs, et cii artilleurs
pxour cscaladr le ciel à coup de canon;,
chiez le poète allemand, Satan est commne,
l'incarnation de la plîilozophîie impie et
raillecuse du dix-huitième siècle : c'est la
haine profonde de toute croyance, de tou-
te idée religieuse.

L'oeuvre de ~o1>stoch eniprunte il
l'inîspiration religieuse qui l'anime d'tin
bout à l'autre, une grndte part de l'in-
fluelice bienfaisante qu'elle a exercée cil
Allema'ignle au comnmencement de cel
siècle, et qui se fait encore sentir. La
grande poésie yest populaire:- souvent
dans !cs plus pauvres chaunières "er-
mailles, vous entendez retentir les poé-
tiques accents du chîantre de la rédenîp-
tinu. Le Peuple s'imprègnle de ces idées
religieuses dont le reflet se trahlit peu à
lieu danîs les coutumes et les moceurs.

KClopstock conmposa en outre plusieurs
î1oC-ies lyriques, nationales et religieuses,

san qu jaaisson caractère se dédlt iti
seul instanît. Il umouirut pauvre cri 1803,
une année après avoir replu (le Fraîice le
titre de îîîenîl>re de l'Institut.

I'arllèlme -à K lopstock, P'Allemla-
gne du sud voyait surgir un écrivaini
quîi devait atteindre rapidement le pre-
inier rang,-. Placù par sa naissance dans
ni> pays où ics vocations n'étaient pas
libres, Schiller dut étudier le droit, uila méêdecine et se faire méd<ecin îuar orFdre
dla soli s-oivrain. Ce fut durant ces

(tlcde inri-eciîie et de jurisprudenice
qu'il comuposa Le-i brigands, gr.ind dra-
mne d'une originlali1é piquanîte et qui euit,
lis de sa première représentation, titi

immiienise suctc&. Cctteoeuvre est commne
la mien scètte de la puhilosophlie, <les
prétenddus bwis 2)riecipes, personnifiés
par une troupe de brigands et surtout
par leur cliti, luttant contre la socié'té,
reî,riîeuitê'e par dles nobles, des ofliciers,
ece. Rien, de curieux coimmne les tiradies

pioo>iqes diti chef dles brignds,
jh nte noles, (Sle ielto£, les MIDIS-

tres îour far 'uuupoignardanut sut
fianucée par arnour, et me livrant sponta-
nénýiieuit aux mains d'unt paywan pauvre,
p ère (le onzre enantai de liii fitire
toucher la prime ntttmîchuêe à sat capture.

Ce draie produisit sur les têtes ei)
efhiýrvcsCcece <les étudiants un efOU dé-
sastrei'x. Pendant longieu»ps on vit de
ces exaltés- abandonner la 13ociété, se re-
tirer dans les flhrêts et les cavernes, y,
rançonner lei p:îssaîts pour appliquer les
théories nouvelles mises enx hoinneur par
Sehiller. De nos jours ecore, les nihi-
listes iie sont-ils pas de ces enthousinstes
qui croient puvoir rZ-gt-nérer par le
ilertre et la destruction une popuîlation
(le soixante millions ?

Quand la révolutionu françaiie éclata,
Schlîler fut épouvailt dles umalheurs
dont elle muennaçait le nmonde. 'Uneré-
tion très-muarquéCe se fit dins ses idées.
Elle alla niC-mie jusqu'i lui faire ofilrir
soni concours il Dc!Sý;a et Malleslierbe
p>our la dé!ýnse dic l'iifortunê6 Louis
XVI.

Mais arrivonis -à l'oeuvre capitale de
Sclnller. soi) immortelle trilo'îe dle M a là-
tein. G râce à l'analyse délkote de MN. le
Consul, grilce îà soli goût exquis, lieons
avons pu admirer les sub>limes lcué
de cette imuposanute tragédiie, î>eut-étre la
pluns belle de tolites celles qui sont sor-
tics dlu cerveau <les jICtètes. C'est la Coni-
position la plus nationale qui ait été re-
présentée sur le t!ucâ.*trc allemand. Soni
succès fut immense.

Nous nie pouvonis soigEr à suivre le
conférencier dans l'analyse si exacte et si
complète qu'il a faite de cette Seuvre mia-
gistrale. Disons seulement que le sujet
est tiré d'un épisode de la guerre de
trente atiF, et qu'il se divise en trospr
tites: lie camip de M1l'td<cin, les Pcoo
vimdl et la more (le MJatcin.

Pour terminer sa coiifùire, M. Lfi
vre -tous a fait connître quelques oeuvres
plus léèrsie Schiller, ouvres qu'il se-
rait difficile de classer dans unt genre ci
particulier. Deux ont été citEes : la
dclc et le plommcur. Impossible le
mîieux finir que par la lecture dce cette
dernièére. compositionu charmante, où se
trouvent ré-unies ne grande delicatese
(le sentiment et ne inspiration tles pluns
élevées.

ct C-té bien cruel de nons lîser
ainsi brusquement au muilieu <les parter-
res si riches de la potsie allemuande, sans
boussole et sans guidle, au moment précis
où nous abordionms des hiorizonîs dit plus
lhaut initért.t Nous devons doue -1 M. le
Consuî nore plu35sinèercniisi
pour avoir bien voulu nuous donner cmi-
cor-cune conférence mardi soir. i?Çous y
revienidrons la semainîe purochmaine.

"Fordan et ime otizi ceîisjvh

Prix Tascereau.

Coricour8 d<I oqucnce à la Sochkbé Lava.

C'est dimanche dernier qu'a eu lieu le
couronnenment de ce cotîcolira d'éloquen-
ce, ouvert rêetnieît (laits cette Société.
Pour donte plsdéui la séancedestinée 21 clore )le premier concours an-
itel qu'elle vient dle fiitcr, la Société

Laval était sortie dle sýo» enceinte ordi-
nîaire, et s'était établie il la salle <les
gratiîds. :Mgr l'Arellevêque, premier di-
recteur cie la SoeiétC-, voulait bien
rehausser (le sa pîrésence l'éclat de
cette petite fète littéraire ; plusieurs
membres dixele1é et 11os jeunl-es o-
frtè.rcs de la SociétC- St-Louis de Gonzi-
gtie, étaient aussi venus prendre part îù
la joie commune. Les armes des SoeiCtés
Laval et Ste-Ckile encadraient mnagni-
fig uement le portrait de notre vénîé-
rable pit ron, Mgr dle L.aval ; et
notre fanfare s'élait réservé J'honneur
d'ouvrir et de clore la soirée par deux
de ses plus, beaux morceaux ; merci à sa
bonne volonté.

Après la lecture du procLs-verb)al de
la dernière séanice faite jiar le secrétaire,
M. E Joncas, M. E. Verret, prési-
dent, exposa l'objet de la shtnce. Il
raconta en quelques mots l'origine dle
ce concours, essentiellement patriotique,
ilenm rappella quelques-unes des condi-
tions, entre autres, qu'un comité de cinq
membres avait été chargé de présenter
un rapport et (le décerner le prix A qui
de droit.

Ce lui fut une ltureusec penséZe de
proclamer hautement, dlevant toute l'at-
semlblée, les noms de ceux qui avaient cil
la première idée de cette joute oratoire.
iMiM. A. Gosseliti et J. St-Amant, ont
bien méiCrité de la Société eni travaillant
avec un zél inatigable à l'établisscement
de ce tournoi d'éloquence.

Le rapport titi comité avait <tM fait par
MNL. Eugène Rtoy. Nos lecteurs se rap-
pellent sans doute les granudes questions
qui ont &tG traitées dans ce concours.

* L'nnexonpar Ms. L>euset, Lý'miqp-a-
lion, par M. Létottrnean, la Col*n isatioiz,

Jorn.c.s, l'lslition roijale par
M. Bllculieîî, le CYcrqé ca»iadicie par
*M. St-Aîîîalit, la Vie inorale, Sociale a
rnaDéidle du Canada par M. A. Gosse-
liin, tels sont les grands sujets qui se
présentaient devant le comité, trait<.s
avec lxnucouti d'art et d'habilit. C'était
ue tâche bien rude que de saisir parfai-
teilent tolite$ les nuances entre tant de
nmagnifiques discours, (le les apprécier et
comparer .1 première vue, seulement
aplès les avoir entendus -uccasiveiuent,


